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qno Je XM pouvaia pas la priver d'un repos si
Btoemaira par une visite trop matinale.
Neuf hearea sonnaient au olocher du village

quand j'oBai me dirigor vers le ch&teau.
l&i entrant dans le jardin, je vis de loin Rose

asnse avoo sa m6re sous Tombrage d'un tilleul
touifu. Cette preuve que les Amotions de la veil-
le ne lui avaient pas 6t6 fatales me rendit si
J03renz, que je poussai un cri de triomphe.
Tandis que j'exprimais ma joio et jnon espoir,

Bose mo fit signs de m'asseoir k cAt6 d'elle.
Madame Pavelyn, aprts avoir ^chang^ quel-

qnta paroles avec nous, se leva et s'^loigna sous
pr<£exte d'aller chercher quelque chose dans la
laison.
D*« qu'elle eut disparu, Rose me dit:
—Won, j'ai^ pri^ ma mJre de me laisser seule

avec vous. BTier, je n'ai pas pu causer Hbrnment
Kne vous; parlons uh peu K crpur ouvert. Dites-
iBof, pendant cette triste absence, avez-vnus
ptnai K molf
—0 Rose, soTipirai-je. on quoi peut consister

ma vie, sinon K penser & vous, k vous seule,
lour et nuit? Votre doute me fait de la peine...
—Noil, tion. soyez tranquilte, L^on, rMinua-

^Kjlle en souriant. J'ai tort de vous Hemander
feela: car Je saia ce que vous avez soufferf , of K
^nelles pensil^es votre esprit a M. on proie. TVfon
lime vous a accompajrn^ 'dans votre voyajre;
j'ai vu couler vos larmes dans la solitude; i'ai

AnEencIn vos WvrcS murmurer mon nom; ie vous
al vu sourire ft,' mon imaare qui se nlacs't ''e-

vnnF vos veux. Ne vous ^fouriez nps rfp eeln.
Tj4on. Pour eompfer les battementr He vnt-rr>

onenr, si loin que vous fussiez, je n'avais qu'ft


